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pareille flaute à vos yeux et aux
imiiens 2'

Qutoi qu'il emi soit, cette flaute, qfui
aurait oit des conséquences si Iraives
sauts le secours du imédecini, se tionvit
bientôt répa.rée par ui mnouveent
de hausse. qui se lit en ell't sentir
dans le prix des cuirs, mnais qui
n'arriva que ( uelques Jours apres
l'époqfue pont- aquelle Elnile l'avait
prévue. Alois, il put réaîliser le prix
des machandises qu'il avait achetées
et gardéëes eni inuaiasimi, et il remboursa
à muonsieur ])ell'ove la soinmme consi-
dùreible qlue ce o~îru ami liii avmit
si : reuisemneiit prêt ée.

Un soir, comîme le di.yue homme
venîait <le rel)orter les fonds aut
niotaire, qui les reçut cii disant:

IJe vous l'avais bien dit, docteur,
que vous me les rapporteriez av-ant
six nîlois,"'

E.- qu'il s'eni retournait à) soni logis,
il iiut tout surp)ris de trouver u
homi ne proprement vêtit, qui l'atteîî-
dait devant la porte, l'accosta <'un air
de Coli naissanice, ett le saluia comme
oit salue Une personmne qui mie nouns
est poinît étranmgère.

"Bont*jour, monsieur le docteur ; je
viens, coiinie vous me Ilavez per-mis,
vous thire mes aidieux."

Le ;nédecimi le regardait avec sur-
prise.

IVous nie nie recontnaissez poinit,
n'est-il pas vrai'? (YeSt qîte depuis le
temtps où Vous.- m'avez vu ,J'ai Unt peu
changé de toilette ; ma longue barbe
est riée; tes gueitilles omît fiait plaîce

àUne bontne Veste, et aut lieu (le
mauvaises savates, *J'ami aux piedls Unle
bonnte paire dle gros et ibirts souliers;
puis J'ai encore mieux que tout cela,
le contenîtemenît dle moi-même, et
qiile 11raîcs dants mua, poche.

-Qui dbonc êtes-vous, mon atmi ?
demanda monsieur Delloyte.

-Vous oubbez donîc bieni vite vos
bonms conîseils et vos géntéreuses :uu-
mômes ? repartit l'iniconnu. .Te suis îe
xmenidianît que vous avez renmconttré
sur le bord d'unî fossé, dans l'allé'e de
Féneloit, et .Je viens v-ous remercier,
car vous mi'avez 1)ort- bohiteur dIepuis
que je suis vos conuseils.

-Vraiment ? D)'abord ti tra-
vailles...

-Oui, momisieuir ... S'il faut tout
vous avouer, quantd vous m'avez
donnîé les dix lrances, ~Je me suis senti
la teitatiomi d'ailler les dépeniser aiu
cabaret, et.je tue mis eii chemin pour
cela ; caîr depuis mna sortie dle lhô-
pitall, j'avais conttracté l'habitude de
l'oisiveté et de l'ivrognîerie. Mais,
malgré moi, vos paroles tintaientt à
mon, oreille, et nie pouvaient s'éloigner
<le nia mémoire ; il mue semblatitnque
ie point employer cet argenit seloni
votre inîtenîtionî, c'était vous voler,
c'était commmettre nue actiont plus
mnauvalise enîcore. Après ne lutte
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(-litre ces bonmnes pensées et imes inlai-
î'aises habitudes, les bonnes peniséeti
l'eimportèrenmt it lieu d'entrer dans
un cabaret. J'achetai chez Un boulaîîi-
cger Un1 pin, et a uuîe marchnande
voisine un1 peut de l'routage ; Je lis uni
bont repas, ensuite J'allai me coucher
sur un bance de pierre voisinu, oùuj
dormis conmme Un roi.

ILe lenîdeumaini matin *J'étais si
content et si lier de Cette p)renmière
victoire reimplortée sur mnoi-miême, (fue
.je n'eus point de cesse avanît de m'être
p)rocuré lat hotte et le crochet dont
vous m'avez p.arlé. Le hmasaird nie fit
trouver Une vieille clovere d'haîiitrils
qui lit mon alilîre, quant à l hotte,
le crochet mne coûta deux sous. JTe
me mis auissitôt à labeoge avant
trois heures ina hotte était pleinle, et
l'on mel donna cinq sous de ce qu'elle
cont enait. JTe lat remplis Uneseod
l'ois, puis une troisièmie, puis unîe
quatrième ; la journmée fult si bonne,
que le soir 'je me trouvai en posses-
sionî de vingt sous ganspar moi.J ".e continuiai cela pendant toute
une semnaine.-. Ne voilà-t-il pas qu'an

maltini, en ramnassant les claifinas aux
a11lntours <le la1 poste aux chlevaux, je
trouve u porteIleuille '-je le ramnasse,

iie l'ouvre !... dix mille frauîc en billets
(le banque !... Un nuage pas sur
nies veux et mes genmoux se dérobèrent
sous moi. Vous dire toutes les Peu-
Sées qui se SuIce( dëremît dlants mon
esprit, durant nue ou dleux minutes,
nie mne serait pas possible ; muais Dieu
ine fit la grâce de sor-tir honnête
homme <le Cette épreuve, et *Je ile
rendis aussitôt chez le Commissaire
de police, à qui Je remis leI porte-
feuille.

ICe dép)ôt fait, Je m'en allai sanis
même lui donner mon nom11, cair e
portelŽtîille semblait mue brûler les
mains, tant qu'il fiât en 11ua possession i
et je mue sentais si lé'ger et si contenlt
(le ml'eni être délbarr-asé, que *je nie
demandais pas autre chose. Le lenide-
mazin ; monsieur le commissaire dle
police me rencontra, vint à moi, et
tue reconnut:

IN'est-ce pas vous, me <lit-il, qui
mmuavez rapport.- hier u portefeuille ?

-Oui, monsieutr le comnissaire.
-Porquoi vous ètes-vous ou iallél

si vite, et sanîs me donner votre nom?
- Le nioni dut propriétaire du porte-

flotille p)ouvaiit voius être nécessaire,
tulais 11011 pas le mien, lui lis-je.",

ICela le lit rire, et il me répondit:
-Je vois que tu es un gaîrçon

d'esprit comme tui es mUn honnête
hommie : passe dans ue heure,_à! mon

IFort enchanité les compliments
dle monsieur le commissaire, Je fuis
exact aut rentdez-vous. .Te trouvai
dans le bureau un -rsmniu de
boinne mine, qui me dlit:

-C'est donc vous, mon -arçon, u

il% ez trouvé taoni port eh'uî 1le ?
-O ui, mniisieur, si le portelleuille

que.je vois là* est le votre.
-Pourquoi lie l'as-tu pas gardé '? lh

sonmme étai t lissez tentante.
-Pair1ce qu'il nî'était point àl mloi.

.l'ai renonîcé depuis huit jours à être
un mîendiant Ce nî'est point pour
devenir n volent-.

Il L-dessus Je lui contai mlonl lus.
foire, votre renîcontre, les ]),)ns conseils
que vous mn'aviez. dounnés, et les petites
sommes qué j'avais gagnrîées dlepuis
ce temps.

"Le gros monsqieur m'( couitait sans
ini terromplre, et mie rgrditdanas

le Ml>le (les v'eux, comme S'il eût
voulu lire til 1*0*nd de ilonl Coeuir

-~111 Ecut-iomo arçon, nlie dlit-
il ; J'ai besoin d'aun Ilontne sû r, S i tn
sais lire( et écrire, je te prenîds à mon

-Te lie veux poinmt être dontes-
tique, rel)artis-je. (iiS

-Tu nie le seras point non plus
voyons, Une îtlatee de derou
te sourit-elle?

-Vrainut oui, monsieur
-Te senls-tu capable de. la remplir
-JI'ai ét( Cauporaul dans imon ré±ri-

nment, et Je flîsaîs pre.sqlue toute lat
beso!rle du1 sergenit-majIlior.

-h bien . voiei cent fr-ancs;
laisse là lt hotte et tont crochet ; mon-
sieur le commllissaire d(I police les
donnera au premier mndianut qui
sera tenté d'inmiter tont noble- exemple.
Achèt e-toi <les habits Coli velinîdes, va.
prenîdre coiiî-é dle l'hon nêt e homme
qfui t'a1 doniné (le si bons Conseils et
(liii t'a ilais dans la1 voie dut travail et
<le la I)rolitiô ; puis ensuite lut vienl-
drIlas mue rejoindre et nous partirons
eniseinii"li pour- Paris, où.je retournais
quand la perte de mon port-elleuille
ina*. forcé dle sé.ore lidpi
hier.ii

IlT'ai obéi, monsieur, je me suis
fais beau, comme VOUSq voVyz; puis je
suis venu vous reine rcier,"%vous contier
touts les événements heu-treux qui me
sont survenus et vous faire mes
adlieux. '

'Monsieur l)el love tendit n fl'ectueuI-
sentent lat mlailuî 111 brave jeune
hommne dont les veux se remplirent
de larmes.

IJamais je n'oublierai ce que vous
avez/ litit pour moi, monsieur sérat
il ! JTamais Je n'oublierai que je vous
dois d'être sorti dle ahime lanls
lequel *J'allais tomber. bSoyezv bien s;ù1
qlue, François Muller se conduira
toujours comme unl honnêite homme,
et que s'il lui venait unle mauvaise
pensée, votre soulvenuir suffirait pour
l'empêcher d'y succomber. Adieu,
monsieur, adieu.

A contin uer.


